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AUJOURD'HUI, 1er décem-
bre 2016, le Gabon com-
mémore, à l'instar des
autres pays de la planète,
la 29e Journée mondiale
de lutte contre le Sida,

sous le thème "Levons la
main pour la prévention
du Sida''. Les autorités sa-
nitaires gabonaises ont,
par contre, placé cette
journée sous le thème na-

tional "Les villes s'enga-
gent pour vaincre le Sida''.
Les villes, oui les villes.
Tout part d'elles. Les don-
nées de 2014 indiquent, en
effet, que le Sida- bien que

les nouvelles infections
tendent à diminuer dans
notre pays – se concentre
essentiellement dans nos
centres urbains. D'où la
nécessité pour le ministère

de la Santé d'impliquer les
mairies dans l'édition 2016
de la lutte contre le Sida.
État des lieux et enjeux
dans ce mini-dossier cir-
constanciel. 

En avant pour les villes !
Journée mondiale de lutte contre le Sida, aujourd'hui

LE VIH-Sida. Si l'évoca-tion de la maladie effraiede moins en moins le Ga-bonais lambda, elle de-meure, néanmoins,présente au niveau detoutes les couches de lapopulation. La célébra-tion, aujourd'hui, de laJournée mondiale de luttecontre le Sida donne l'oc-casion de faire le point decette pandémie au Gabon.Notamment, en termes deprévalence et de cheminparcouru, trente ans de-puis la déclaration dupremier cas dans notre

pays. Ainsi, l'Enquête démogra-phique et de santé (EDS)du Gabon de 2012 révèleque la prévalence du VIH-Sida y est de 4,1%. Prèsde 48 mille Gabonais enseraient atteints. Cetteprévalence est deux foisplus élevée chez lesfemmes (5,8%) que chezles hommes (2,2%). Lesjeunes ne sont malheu-reusement pas en reste.Le document indique quedans la tranche d'âge de15-24 ans, près de deuxjeunes sur cent sont por-teurs du virus de l'immu-nodéficience humaine.Une prévalence, là aussi,six fois plus accentuéechez les filles (2,4%) que chez les garçons ( 0,4%).Ces chiffres, certes, en-core interpellateurs, ré- vèlent cependant un cer-tain chemin parcouru, po-sitivement, par le Gabon,

depuis l'apparition de lamaladie. A titre d'exem-ple, en 2003, la préva-lence du VIH-Sida étaitbeaucoup plus fortequ'aujourd'hui. Elle trus-tait autour de 8,1%. Soitprès du double de celleactuelle. L'on a aussi enregistré,depuis lors, plusieurs ac-tions conjuguées de l’Étatet ses partenaires. Les-quelles ont abouti à lacréation des Centres detraitement ambulatoire(CTA) dans toutes lesprovinces, à la gratuitédes dépistages. Ou en-core, à la mise en placed'un fonds de solidaritéthérapeutique qui per-met, aujourd'hui, d'ache-

ter les antirétroviraux etde les distribuer gratuite-ment aux malades. En définitive, si l'on estencore loin de l'objectifde zéro nouvelle infectionque le Gabon s'est fixé,l'on peut estimer, commel'a dit le ministre de laSanté, Léon Nzouba, lorsde son allocution circons-tancielle, qu'« un long che-
min a été parcouru dans la
lutte contre le VIH-Sida au
Gabon.» Avec, entre au-tres résultats positifs, lenombre de décès liés à lapandémie et les nouvellesinfections qui ont baissé,pendant que la couver-ture antirétrovirale a aug-menté. 

Prévalence national 4,1% : " un long chemin parcouru "
Point sur le VIH-Sida au Gabon

F.B.E.M
Libreville/Gabon

Une campagne de sensibilisation et de dépistage
gratuite menée par la direction générale de

la Prévention du sida.
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HIER, en prélude à la Jour-née mondiale de luttecontre le sida, célébrée cejour, le ministre de la Santépublique et de la Popula-tion, le Pr Léon Nzouba, a,dans son discours circons-tanciel, réaffirmé la vo-lonté du gouvernementd'apporter une “riposte vi-
goureuse et adaptée” à lapandémie du Sida.A l'endroit des catégoriessexuellement actives, il arappelé que le Sida tue en-core des millions de per-sonnes, chaque année, à

travers le monde. Pourpreuve, les  statistiquesmondiales qu'il a déclinées,donnent froid dans le dos.En effet, selon l'Onusida, autitre de l'année 2015, 36,7millions personnes viventavec le VIH. Soit 34,9 mil-lions d'adultes, 17,8 mil-lions de femmes et 1,8million d'enfants de moinsde 15 ans. Au Gabon, selon lui, les sta-tistiques de 2015 indi-quent que  47 522personnes sont touchéespar le VIH/Sida. Les décèssont de l'ordre de 1300contre 2500 en 2010. Lesnouvelles infections, pourleur part, sont en nette di-minution. Passant de 2300, il y a six ans, à 1500.

Le nombre d'enfants infec-tés, de 0 à 14 ans, est de2600.
« En décembre 2015, la cou-
verture antirétrovirale des
PVVIH était de 58% contre
23% en 2010, dont 52%
pour les enfants et 78%
pour les femmes enceintes.
Et d'après les données four-
nies par l'Enquête démo-
graphique et de santé 2012,
la prévalence du VIH est de
4,1%, et particulièrement
élevée dans les principales
villes du pays. De plus, il est
constaté que 50%
d'hommes et 31% de
femmes n'ont jamais effec-
tué un test de dépistage du
VIH. Au regard de cette si-
tuation, le risque de conta-
mination reste donc bien

réel dans notre pays», a dit,préoccupé, le ministre dela Santé publique.C'est pourquoi, dans lecadre de cette journée delutte contre le Sida 2016,placée sous le thème mon-dial : “levons la main pour
la prévention du Sida”, le PrLéon Nzouba invite chacunde nous à prendre vérita-blement conscience decette maladie, qui décimenotre espèce à travers lemonde.Pour cela, pense-t-il, la par-ticipation de tous (gouver-nement, société civile,associations, organisationsnon gouvernementales...)est nécessaire pour unelutte plus efficace. 

Léon Nzouba appelle à une " riposte vigoureuse et adaptée "
Christian KOUIGA
Libreville/Gabon

Le ministre de la Santé et de la Population, 
Pr Léon Nzouba.
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« EN ce qui concerne le
VIH-Sida, le dépistage reste
le premier pas vers la prise
en charge. Car, plus tôt le
virus est détecté, mieux le
patient pourra être pris en
charge.» C'est ce qu'alaissé entendre unesource proche de la direc-tion générale de la pré-vention du Sida (DGPS),interrogée sur la question.Et cette dernière d'ajou-ter, plus conventionnelle,qu'une fois la séropositi-vité mise en évidence parun test de dépistage, l'Or-

ganisation mondiale de laSanté (OMS) recommandeque le patient soit auto-matiquement mis soustraitement, même si lacharge virale est encorefaible.  C'est ce qui se fait dans lesdix Centres de traitementambulatoire (CTA) dissé-minés à travers les neufprovinces du Gabon, dontdeux à Libreville (Es-tuaire), a-t-il révélé. Dansces structures, les équipesmédicales conseillent aupatient de suivre, outre untraitement médicamen-teux, une meilleure hy-giène de vie, qui convientà son nouvel état de santé.Il est surtout recommandéau porteur de VIH de dés-

ormais se protéger lors derapports sexuels. Aurisque que celui-ci netombe sur un partenaireporteur d'une charge vi-rale supérieure à lasienne. Ce qui pourrait en-traîner une "surcontami-
nation de son organisme,
et lui être fatale". Mais, sitoutes les prescriptionssont respectées, le patientvivra le plus normalementdu monde, et sa charge vi-rale se verra fortement ré-duite, a-t-elle indiqué. Aussi, si l'on peut se ré-jouir de la gratuité destraitements antirétrovi-raux (ARV) dans la priseen charge, aujourd'hui,l'on peut, néanmoins, sedemander si l'accompa-

gnement psychologique,tout aussi nécessaire, suitla même courbe. Les psy-chologues mis à leur dis-position sont-ils déjà ennombre suffisant ? Entreautres questions, les per-sonnes vivant avec le VIH-Sida, chez qui un "riche"régime alimentaire est re-quis, sont-elles toujours àmême de supporter finan-cièrement ce type d'ali-mentation? La réponsepeut diviser. S'il est vrai qu'un accom-pagnement se fait dans cesens, ces derniers esti-ment que "ça pourrait être
mieux". L'on se souvientd'ailleurs que le présidentdu Réseau des personnesvivant avec le VIH-Sida au

Gabon, Jean Hilaire Ndon-gou, avait indiqué, dansune de nos parutions an-térieures, qu'un de leursprincipaux handicaps à cejour, « est le manque de
moyens qui frappe un
grand nombre d'entre
eux...D'autant que 80% des
personnes infectées au
Gabon ne travaillent pas.
Dire à ce type de malade de
mieux s’alimenter en glu-
cide et en protéines ani-
male et végétale, ce n’est
pas toujours évident.»Quoi qu'il en soit, les spé-cialistes ont conclu en in-diquant qu'au-delàd'éventuelles failles quipeuvent exister dans laprise en charge actuelledes malades, les princi-

paux freins à l'éradicationde la maladie restent "le
blocage des mentalités et
la non-implication de
tous". Car, ont-ils déploré,il se trouve encore denombreuses personnesqui continuent d'avoir desrapports sexuels non pro-tégés, de tenir des com-portements à risques, oud'ignorer leur statut séro-logique (la moitié deshommes au Gabon, et prèsd'un tiers de femmes). Toutes choses qui contri-buent, avec la stigmatisa-tion et la discriminationdes malades, à plomber lalutte contre le VIH-Sida auGabon, et à travers lemonde.  

Prise en charge : comment ça marche? 
F.B.E.M
Libreville / Gabon
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